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TEXTE

En tra duc tion, tous do maines confon dus, on parle de texte source
pour le conte nu à tra duire et de texte cible pour le conte nu tra duit.
Au fil de son étude du rôle du lec teur, Um ber to Eco ne parle pas tout
à fait de lec teur cible, mais il montre bien que des au teurs dé fi nissent
des cibles au sein de leur lec to rat afin que « chaque terme, chaque
tour nure, chaque ré fé rence en cy clo pé dique soient ce que leur lec‐ 
teur est, selon toute pro ba bi li té, ca pable de com prendre 1 ».

1

Les pré mices de la ré flexion dé ve lop pée dans le pré sent ar ticle
consistent à consi dé rer le pu blic cible d’une œuvre fil mique sous- 
titrée comme étant à la fois spec ta teur d’une pro duc tion au dio vi suelle
et lec teur d’une gram maire vi suelle (par l’image) et lin guis tique (par
les sous- titres). Afin d’abor der notre ré flexion sous le bon angle, il
faut dès à pré sent pen ser les mé trages 2 comme des textes et les
spec ta teurs de mé trages sous- titrés comme des lec teurs.
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La tra duc tion d’une œuvre au dio ‐
vi suelle
Afin d’of frir aux mé trages un rayon ne ment in ter na tio nal, il a fallu
mettre au point des tech niques per met tant aux pro duc tions au dio vi‐ 
suelles de s’ex por ter dans des pays où la langue par lée dif fé rait de la
langue d’écri ture du mé trage. Et cela, afin de rendre la fic tion ac ces‐ 
sible au nou veau pu blic.

3

De 1927 à 1935 en vi ron, le ci né ma mon dial connut en effet un bou le ‐
ver se ment consi dé rable avec la gé né ra li sa tion du ci né ma so nore et
par lant. Cette deuxième nais sance du ci né ma sou le va presque aus si ‐
tôt une ques tion cru ciale : com ment dif fu ser dé sor mais les films
étran gers et sur mon ter l’obs tacle nou veau posé par l’au di tion de
langues étran gères 3 ?

C’est alors qu’in ter viennent le sous- titrage et dou blage, les deux
modes tra duc tifs de dif fu sion des mé trages les plus cou rants. En
termes de sous- titrage et de dou blage, on parle d’adap ta tion lin guis‐ 
tique au tant que de tra duc tion. Les traducteurs- adaptateurs pro fes‐ 
sion nels de vraient idéa le ment maî tri ser non seule ment les langues
qu’ils ont à ma nier, mais aussi le lan gage du ci né ma. La no tion de
« lan gage » fil mique in tro duit l’idée d’un vo ca bu laire fil mique et per‐ 
met d’opé rer un pa ral lèle entre le sys tème de signes vi suels et tech‐ 
niques (images, son, mon tage) qui sont propres à la créa tion au dio vi‐ 
suelle, et le sys tème de signes lin guis tique qu’il s’agit d’adap ter de puis
une langue source vers une langue cible. Dans une œuvre au dio vi‐ 
suelle, les gram maires lin guis tique et fil mique s’al lient pour
construire la fic tion et lui don ner son sens. L’al liance entre la gram‐ 
maire lin guis tique et la gram maire ci né ma to gra phique donne corps à
la fic tion et pro duit le sens d’une œuvre. Puisque la tra duc tion d’une
œuvre au dio vi suelle doit tenir compte de cette al liance, on peut fi na‐ 
le ment par ler de la tra duc tion du sé man tisme dié gé tique.

4

La marge de la fic tion
Les tra duc teurs–adap ta teurs ont à tra duire un peu plus que les lignes
de dia logues jouées dans un mé trage. Ces dia logues ont été écrits et
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sont pro non cés par des per son nages dont le vécu existe dans la fic‐ 
tion. Ce vécu est ma ni feste dans le cadre, entre le début et la fin du
mé trage, dans un espace- temps conco mi tant aux autres ac tions
mon trées ou ra con tées. Mais il existe éga le ment hors- champ, avant le
début du mé trage, et conti nue d’exis ter une fois le mé trage ter mi né.
Ce que disent les per son nages est propre à leur vécu passé et im‐ 
plique leur com por te ment futur. Lors qu’à la fin de Ca sa blan ca, Rick
Blaine dit au Ca pi taine Louis Re nault : « Louis, I think this is the be‐ 
gin ning of a beau ti ful friend ship 4,  » il est clair que la re la tion entre
ces deux per son nages a évo lué et du re ra en de hors du cadre. Les
deux per son nages marchent côte à côte sur le tar mac, s’éloignent de
la ca mé ra et des spec ta teurs. Mais on a l’im pres sion que l’on pour rait
ral lu mer la ca mé ra à tout mo ment pour en tendre la suite de leur dis‐ 
cus sion. La struc ture d’un mé trage doit pou voir don ner une idée de
ce qui est dit et de com ment les au teurs ont choi si de le dire. Le
mon tage, la mise en scène, le ton et le choix du vo ca bu laire pour les
dia logues laissent en tre voir le sous- texte.

Il est très im por tant d’étu dier com ment un texte est pro duit et com ‐
ment toute lec ture de ce texte ne doit pas être autre chose que la
mise au clair du pro ces sus de gé né ra tion de sa struc ture. J’en suis
per sua dé. Mais je pense qu’il est tout aussi im por tant d’étu dier com ‐
ment le texte (une fois pro duit) est lu et com ment toute des crip tion
de la struc ture du texte doit être, en même temps, la des crip tion des
mou ve ments de lec ture qu’il im pose 5.

Ce « pro ces sus de gé né ra tion de la struc ture » est éga le ment un pro‐ 
ces sus de pro duc tion de sous- texte puisque toute créa tion de fic tion
im plique un avant et un après le mé trage. Il faut alors tra duire ce
sous- texte, soit ce qui est hors- champ ou non- dit, ce qui est en
marge du cadre et des dia logues. Il faut tra duire tout ce qui, sans le
mot juste, lais se rait les spec ta teurs en marge des in ten tions du mé‐ 
trage.

6

Dire au tre ment
Sid ney Lumet, réa li sa teur amé ri cain ma jeur, a ra con té com ment la
gram maire ci né ma to gra phique peut pro duire du sens au tre ment que
par le ver bal :
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Sur Long voyage vers la nuit, j’ai uti li sé le texte de la pièce. La seule
façon de l’adap ter pour le ci né ma était de cou per sept pages d’un
texte qui en comp tait cent soixante- dix-sept pen dant les ré pé ti tions.
Et nous avons opéré ces coupes parce que je sa vais que j’al lais tra ‐
duire ces pas sages par des gros plans. L’uti li sa tion des gros plans
per met tait de dire la même chose plus clai re ment et plus tôt dans le
film 6.

Long voyage vers la nuit est l’adap ta tion ci né ma to gra phique d’une
pièce de Eu gene O’Neill. Le choix de dé cou page fait par Lumet s’est
avéré par fai te ment jus ti fié et en to tale co hé rence avec les in ten tions
de l’au teur de la pièce. L’in ter pré ta tion de Lumet, en tant que lec teur
de la pièce, est tom bée juste et lors qu’il ex plique com ment il choi sit
de cou per sept pages de texte parce qu’il sait com ment les illus trer
vi suel le ment, il nous per met d’ap pro cher la ques tion de ce qui n’est
pas dit.

8

Dans le pre mier volet de la tri lo gie de films Le sei gneur des an neaux 7,
une sé quence pose la ques tion du hors- champ. Aux trois- quarts du
film, Gan dalf est sur le point d’être pré ci pi té dans les pro fon deurs des
Mines de la Moria et dit à ses com pa gnons : « Fly, you fools ! ». Cette
ré plique cé lèbre a été tra duite en fran çais par «  Fuyez, pauvres
fous ! » Il se trouve que, plus tôt dans le film, les spec ta teurs voient le
même Gan dalf faire appel aux aigles pour s’échap per de la tour où il
est re te nu pri son nier. Par consé quent, lorsque ce per son nage, fi gure
de la sa gesse, choi sit de pro non cer la phrase «  Fly, you fools  !  », le
mot « fly » n’est plus un simple verbe à tra duire. Alors que l’on voit
Gan dalf, agrip pé à la roche, prêt à tom ber dans un gouffre d’une obs‐ 
cu ri té et d’une pro fon deur in fi nies, « fly » ex prime d’un coup l’op po si‐ 
tion ma ni feste dans la scène : la chute ou la voie des airs. D’ailleurs,
les per son nages prennent la fuite par le haut, pour sor tir des Mines.
Alors, nous re vient à l’es prit la pos si bi li té de faire appel aux aigles, qui
consti tuent un élé ment non- dit de l’in trigue mais bien pré sent hors- 
champ et main te nant sug gé ré par l’em ploi de « fly ».

9

Mais un autre com po sant fil mique sug gère cette ré fé rence aux aigles
dans la sé quence. La bande so nore en tre tient elle aussi l’idée d’une
pos sible al lu sion aux aigles. Le mor ceau «  Khazad- dûm  » rap pelle
« The Ca verns Of Isen gard », le thème mu si cal en ten du lorsque Gan‐ 
dalf fait appel aux aigles pour l’aider à s’en fuir de la tour où Sa ru man
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l’a fait pri son nier. Les voix cé lestes semblent s’éloi gner de nous, spec‐ 
ta teurs, de la ca mé ra, et donc s’en vo ler loin du décor que nous avons
sous les yeux. Cette thé ma tique des aigles illustre très bien la pos si‐ 
bi li té d’un hors- champ. Par les dia logues et la mu sique, nous pen sons
aux aigles, élé ments de l’in trigue qui nous ont été mon trés avant
cette sé quence des Mines et qui, s’ils ne sont plus dans le cadre,
existent tou jours dans la fic tion. Mais aussi, cela nous sug gère un dé‐ 
noue ment qui au rait été pos sible si les per son nages avaient com pris
le sous- texte du «  fly  » pro non cé par Gan dalf. Pour une par tie des
adeptes de la saga, les aigles sont bien un élé ment d’in trigue po ten tiel
ex pri mé dans cette sé quence par un élé ment ver bal (« fly »), un élé‐ 
ment mu si cal et la mise en scène (plon gée – contre- plongée). Il n’en
reste pas moins hors- champ puisque nous ne voyons pas les per son‐ 
nages s’en fuir par la voie des airs.

Dans le cas où cette hy po thèse se rait vé ri fiée, les aigles au raient donc
bien une pré sence dié gé tique mal gré leur po si tion en hors- champ vi‐ 
suel. Alors, ce que le pu blic a vu plus tôt et qui se trouve hors du
champ dans cette sé quence est jus te ment ce qui donne son sens au
non- dit. Gan dalf ne dit pas à ses com pa gnons de faire appel aux
aigles pour at teindre leur but, il choi sit de pro non cer un mot qui se
ré vèle lourd d’un sens sup po sé à la lu mière d’élé ments qui n’ap pa‐ 
raissent plus à l’image. On voit donc bien com ment il est pos sible de
dire une même com po sante de la fic tion par dif fé rents moyens. Et le
dou blage ou le sous- titrage sont en core un autre moyen de dire au‐ 
tre ment cette même com po sante.

11

La spé ci fi ci té du mé trage animé
L’appel à com mu ni ca tion de ce col loque «  Hors- champ et non- dit
dans le texte et l’image » pos tu lait que « [t]oute image, fixe ou mo bile,
par son ca drage, sup pose l’exis tence d’un hors- champ ». Cette af fir‐ 
ma tion se vé ri fie par ti cu liè re ment dans le cas des mé trages ani més
puisque chaque élé ment qui com pose le cadre est spé cia le ment créé
pour si gni fier quelque chose. Une série ani mée à ten dances fan tas‐ 
tiques comme South Park im plique donc un hors- champ aux pos si bi‐ 
li tés qua si ment in fi nies, en cela que le genre fan tas tique peut ai sé‐ 
ment per mettre aux élé ments fic tion nels de se sous traire aux lois de
la réa li té des spec ta teurs. La fic tion ani mée per met aussi d’uti li ser
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tous les ar ti fices dé si rés afin d’orien ter l’in ter pré ta tion qui sera faite
du mé trage. Selon Eco, « un texte est un pro duit dont le sort in ter‐ 
pré ta tif doit faire par tie de son propre mé ca nisme gé né ra tif ; gé né rer
un texte si gni fie mettre en œuvre une stra té gie dont font par tie les
pré vi sions des mou ve ments de l’autre 8 ».

Le sup port de la série ani mée rend ef fec ti ve ment la réa li sa tion des
in ten tions des au teurs bien plus fa cile. En vi sion nant l’épi sode, les
spec ta teurs n’ont pas de mal à croire à ce qu’ils voient. Le pu blic ac‐ 
tive plus ai sé ment sa sus pen sion d’in cré du li té face à un mé trage
d’ani ma tion qui se dé douane de toutes les règles de la réa li té, même
s’il s’en ins pire. Le cas du mé trage animé per met d’abor der ra pi de‐ 
ment la ques tion de la tra ver sée du hors- champ vers l’in té rieur du
cadre. Cette ré flexion s’ap puie sur l’exemple de l’épi sode de South
Park in ti tu lé « In cep tion, m’voyez 9 », dont l’in trigue est presque in té‐ 
gra le ment an crée dans le film In cep tion 10. Ici, toutes les po ten tia li tés
de la fic tion d’In cep tion existent hors- champ mais s’in vitent aussi di‐ 
rec te ment dans le cadre de l’épi sode. Le film de Nolan se ma ni feste
ver ba le ment et vi suel le ment en quelques points de po ro si té au fil de
l’épi sode, mais tou jours à tra vers les per son nages et les cadres
propres à South Park. Cet épi sode pré sente en fait un exemple re la ti‐ 
ve ment rare dans l’en semble de la série. On y as siste à la tra ver sée du
seuil entre le hors- champ et le plan cadré. On voit en trer en scène les
per son nages de Dom Cobb dans In cep tion et de Fred dy Krue ger dans
Les griffes de la nuit.
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Fig. 1: Trey Par ker et Matt Stone, « In sheep tion », S14e08, Co me dy Part ners et

TF1 Vidéo, 2012

Fig. 2: Trey Par ker et Matt Stone, « In sheep tion », S14e08, Co me dy Part ners et

TF1 Vidéo, 2012

Alors, le hors- champ s’in vite di rec te ment dans le cadre de l’épi sode,
pas sant de ce que les spec ta teurs doivent ima gi ner à ce qu’ils peuvent
voir. Ici, la dié gèse d’In cep tion est mise en mou ve ment par Trey Par ‐

14
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ker et Matt Stone, qui ouvrent un tun nel entre le hors- champ et le
cadre afin de faire voya ger les per son nages. Ce dé pay se ment se ma‐ 
ni feste d’ailleurs dans les dia logues. Des per son nages livrent des ex‐ 
pli ca tions confuses en des termes alam bi qués et des ré ponses vo lon‐ 
tai re ment énig ma tiques, fai sant hon neur à la com plexi té de l’in trigue
d’In cep tion. Fi na le ment, l’ani ma tion ouvre la voie à une pro duc tion de
sens aug men tée, qu’il s’agira tou jours d’adap ter lin guis ti que ment et
contex tuel le ment pour le nou veau pu blic si le mé trage est ex por té.

Le hors- champ trans tex tuel
Le hors- champ peut se dé fi nir né ga ti ve ment comme tout ce qui n’ap‐ 
pa raît pas dans le cadre d’un plan ou d’une sé quence, ou se dé fi nir
po si ti ve ment comme tout ce qui existe en de hors du cadre, tout ce
qui dé coule de ce que l’image et les dia logues montrent. Au sein d’une
œuvre au dio vi suelle, les élé ments hors- champ sont donc au tant de
pos si bi li tés de conno ta tion, de po ly pho nie et de sug ges tion qui
viennent tein ter ou en ri chir les com po santes ver bales que les
traducteurs- adaptateurs au ront à adap ter lin guis ti que ment pour un
nou veau pu blic. Eco écrit que « le texte est une ma chine pa res seuse
qui exige du lec teur un tra vail co opé ra tif achar né pour rem plir les es‐ 
paces de non- dit ou de déjà- dit res tés en blanc » et, selon lui, le texte
n’est alors « pas autre chose qu’une ma chine pré sup po si tion nelle 11 ».
Un film cité dans un autre est à la fois ab sent et pré sent. L’in té gra li té
du film cité est hors- champ, mais sa dié gèse trans pa raît dans l’épi‐ 
sode ci tant et quelque chose est « dit » à tra vers la ci ta tion. La série
ani mée amé ri caine South Park 12 est ré pu tée pour la mul ti tude de ci‐ 
ta tions qu’elle in clut dans ses épi sodes. Dans l’épi sode « Noël au Ca‐ 
na da 13  », Trey Par ker et Matt Stone mettent en place un pa ral lèle
avec le long- métrage Le Ma gi cien d’Oz 14.
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Fig. 3: Vic tor Fle ming, The Wi zard of Oz, Metro- Goldwyn-Meyer et Loew’s In cor- 

po ra ted, 1939.
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Fig. 4: Trey Par ker et Matt Stone, “It’s Christ mas in Ca na da”, s08e15, Co me dy

Part ners et TF1 Vidéo, 2012

À par tir de ce mo ment dans l’épi sode, la fic tion est en ri chie par l’ajout
d’élé ments dié gé tiques propres au Ma gi cien d’Oz. L’in té gra li té de la
dié gèse du Ma gi cien d’Oz de vient donc un hors- champ qu’il est in dis‐ 
pen sable d’in clure dans la tra duc tion afin de per mettre la com pré‐ 
hen sion com plète de ce qui n’est pas for cé ment « dit » dans cet épi‐ 
sode de South Park. Lorsque la ci ta tion donne accès à un hors- champ
consti tué de l’in té gra li té d’un film, omettre de tra duire la ci ta tion,
c’est omettre de vé hi cu ler ce qui est hors- champ. Pa ra doxa le ment,
dans ce cas pré cis, le hors- champ est plus mon tré que dit. La ci ta tion
du Ma gi cien d’Oz trans pire par tous les cadres, mais les dia logues ne
re prennent que peu fi dè le ment le texte du film de Fle ming.

16

Si l’on prend à pré sent l’exemple de l’épi sode de South Park «  City
Sushi 15  » et en par ti cu lier de sa sé quence de fin il de vient évident
qu’ici, Trey Par ker et Matt Stone ont convo qué la to ta li té de la dié‐ 
gèse du film Psy chose 16.

17
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Fig. 5: Al fred Hit ch cock, Psy cho, Uni ver sal Stu dios, 2006

Fig. 6: Trey Par ker, Matt Stone, « City Sushi », S15e06, Co me dy Part ners et TF1

Vidéo, 2013

Bien que hors- champ, l’in té gra li té de la sé quence de fin dans cet épi‐ 
sode de South Park est un calque presque plan par plan de la sé ‐

18
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quence de fin du film d’Hit ch cock, à tel point que même le mo no‐ 
logue final est cal qué sur celui pro non cé par Nor man Bates à la toute
fin de Psy chose. La struc ture du mo no logue est presque iden tique à
celle du mo no logue chez Hit ch cock, mais le texte en ten du cor res‐ 
pond évi dem ment à l’in trigue de l’épi sode de South Park. Ici, donc, le
hors- champ est au tant dit que mon tré. La ci ta tion du film d’Hit ch‐ 
cock est évi dente tant dans l’image que dans les dia logues. Les
traducteurs- adaptateurs ont donc deux fic tions im bri quées à trans‐ 
po ser de l’an glais vers le fran çais. Une tra duc tion qui ne pren drait pas
en compte le hors- champ re vien drait à sous- traduire le pro pos ori gi‐
nal. Pour les traducteurs- adaptateurs de cet épi sode, la ver sion ori gi‐ 
nale de la sé quence de Psy chose au rait dû être uti li sée comme mo dèle
pour tra duire le mo no logue de South Park. De plus, étant donné que
le film Psy chose avait déjà été tra duit en fran çais au mo ment où l’épi‐ 
sode de South Park est ar ri vé entre les mains des traducteurs- 
adaptateurs, les sous- titres et le dou blage fran co phones de Psy chose
au raient dû, eux aussi, ser vir de mo dèle à la tra duc tion de l’épi sode
de South Park.

La tra duc tion fran çaise de Psy chose consti tue éga le ment un autre as‐ 
pect du hors- champ qui doit être pris en compte dans l’adap ta tion
lin guis tique de l’épi sode. Il faut en vi sa ger qu’une par tie du pu blic
fran co phone peut connaître Psy chose dans sa ver sion fran çaise et
ainsi re con naître la pré sence du film d’Hit ch cock en tant qu’hors- 
champ à condi tion que la tra duc tion trans mette la fi dé li té des ré‐ 
pliques de l’épi sode au film d’Hit ch cock. Les connais sances du pu blic
consti tuent donc elles aussi un hors- champ que les tra duc teurs
doivent prendre en compte. Si les tra duc teurs de l’épi sode de South
Park ne per çoivent pas que les ré pliques de la sé quence fi nale se ré‐ 
fèrent à un texte déjà exis tant hors- champ, le risque, alors, se rait que
l’accès à ce hors- champ soit ré duit pour les spec ta teurs fran co‐ 
phones. Dans un tel cas, le re trait du hors- champ de la ver sion tra‐ 
duite conduit in évi ta ble ment le pu blic fran co phone à vivre une ex pé‐ 
rience amoin drie par rap port à l’ex pé rience vécue par le pu blic de la
ver sion ori gi nale. C’est pour quoi les per sonnes en charge de l’adap ta‐ 
tion lin guis tique ont be soin de prendre en consi dé ra tion le hors- 
champ et ses mou ve ments vers la fic tion à adap ter, afin d’au moins
ten ter de vé hi cu ler en peu de mots le sé man tisme dié gé tique le plus
com plet pos sible.
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Au sein d’une œuvre au dio vi suelle, de bons dia logues ne sont pas des
simples échanges conver sa tion nels entre les per son nages. De bons
dia logues disent quelque chose de la fic tion dans la quelle ils s’ins‐ 
crivent. Ils donnent à ima gi ner ce que le pu blic ne voit ou ne sait pas.
À l’in verse, il ar rive que, dans un mé trage, cer taines choses ne soient
pas dites, mais soient mon trées :

20

« Non- dit » si gni fie non ma ni fes té en sur face, au ni veau de l’ex pres ‐
sion : mais c’est pré ci sé ment ce non- dit qui doit être ac tua li sé au ni ‐
veau de l’ac tua li sa tion du conte nu. Ainsi un texte, d’une façon plus
ma ni feste que tout autre mes sage, re quiert des mou ve ments co opé ‐
ra tifs ac tifs et conscients de la part du lec teur 17.

Reste que ce qui est mon tré consti tue la fic tion dans la quelle les dia‐ 
logues sont ver ba li sés. Ces dia logues, les tra duc teurs doivent les
adap ter sous forme de sous- titres. Et on per çoit déjà la ri chesse sé‐ 
man tique qu’il fau dra tra duire dans un es pace ré duit.

21

Tra duire le hors- champ
Le cas de «  Fly, you fools  !  », ré plique du film de Jack son, per met
d’illus trer l’im pact que peut avoir, d’une part, le hors- champ sur la
com pré hen sion d’un texte par les tra duc teurs et, d’autre part, l’im‐ 
pact que peut avoir une tra duc tion sur la com pré hen sion du hors- 
champ par le pu blic. En termes de tra duc tion, l’al liage du ver bal et du
vi suel crée un hors- champ riche. Les tra duc teurs doivent donc ten ter
de vé hi cu ler au mieux ce qui n’est pas dit de la dié gèse. Le sous- 
titrage et le dou blage doivent se fo ca li ser sur le ver bal mais dou blage
et sous- titrage doivent aussi tenir compte du contexte dé fi ni par les
élé ments consti tu tifs de la fic tion. Ce qui a été mon tré au pa ra vant
dans le mé trage a peu de chances d’ap pa raître dans cha cun des plans
à venir et sera donc fac tuel le ment hors- champ à un mo ment ou à un
autre. Il n’en de meure pas moins qu’un élé ment qui a été mon tré fera
à ja mais par tie du champ pos sible de la fic tion, qu’il soit hors- cadre
ou qu’il ap pa raisse à l’image. Tout ce qui fait par tie du champ de la
fic tion consti tue une in di ca tion pour la per sonne en charge de l’adap‐
ta tion lin guis tique.

22

Les traducteurs- adaptateurs doivent prendre en compte ce hors- 
champ dié gé tique afin de s’as su rer que le ton de leur texte cor res‐
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pond au ton du mé trage qu’ils adaptent lin guis ti que ment. Au- delà de
la simple com pré hen sion lin guis tique des élé ments ver baux, le dou‐ 
blage et le sous- titrage ont pour vo ca tion de res ti tuer au mieux dans
une autre langue le conte nu sé man tique de la fic tion ori gi nale ou, en
tous cas, de le tra hir le moins pos sible.

Le texte est donc un tissu d’es paces blancs, d’in ter stices à rem plir, et
celui qui l’a émis pré voyait qu’ils se raient rem plis et les a lais sés en
blanc pour deux rai sons. D’abord parce qu’un texte est un mé ca nisme
pa res seux (ou éco no mique) qui vit sur la plus- value de sens qui y est
in tro duite par le des ti na taire ; […]. En suite parce que, au fur et à me ‐
sure qu’il passe de la fonc tion di dac tique à la fonc tion es thé tique, un
texte veut lais ser au lec teur l’ini tia tive in ter pré ta tive, même si en gé ‐
né ral il dé sire être in ter pré té avec une marge suf fi sante d’uni vo ci té.
Un texte veut que quel qu’un l’aide à fonc tion ner 18.

Pour les tra duc teurs au teurs de sous- titres, il sera ques tion, jus te‐ 
ment, d’ajou ter cette « plus- value de sens » aussi bien en termes de
langue qu’en termes de re cons truc tion de la fic tion. Reste en suite la
ques tion de la tra duc tion d’un terme au sé man tisme dié gé tique aussi
fort. Les ver sions fran çaises ont opté pour « fuyez » en lieu et place
de « fly ». On peut sup po ser que les tra duc teurs ont ici tra duit le sens
tel qu’il ap pa raît sim ple ment et di rec te ment dans la sé quence : Gan‐ 
dalf or donne à ses com pa gnons de prendre la fuite tant qu’il en est
en core temps. Mais si « fly » est en effet une al lu sion à la pos si bi li té
de fuir grâce aux aigles, « fuyez » de vient une sous- traduction qui ne
par vient pas à vé hi cu ler tout le sens in duit par le hors- champ. On
peut aussi par fai te ment en vi sa ger que les tra duc teurs n’ont pas réus si
à trou ver une tra duc tion qui trans mette la sub ti li té de la sug ges tion
tout en fai sant sens en fran çais. Mais si l’on est obli gé d’ad mettre
l’éven tua li té de tra duc tions in com plètes, il faut au to ma ti que ment en‐ 
vi sa ger qu’une par tie du hors- champ n’est peut- être pas ac ces sible au
pu blic d’un mé trage traduit- adapté.

24

Spectateurs- lecteurs mo dèles
Eco, en ré flé chis sant au rôle que doit jouer le lec teur, écrit  : «  Un
texte, tel qu’il ap pa raît dans sa sur face (ou ma ni fes ta tion) lin guis tique,
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re pré sente une chaîne d’ar ti fices ex pres sifs qui doivent être ac tua li‐ 
sés par le des ti na taire 19. »

Tout d’abord, rap pe lons que les spec ta teurs de mé trages sous- titrés
sont des lec teurs puis qu’ils vi sionnent les images au tant qu’ils lisent
les sous- titres. Mais il faut com prendre que les pre miers des ti na‐ 
taires d’un mé trage à sous- titrer sont les traducteurs- adaptateurs. Ce
sont donc eux qui, dans le cadre de leur pro fes sion, fe ront ce pre mier
tra vail d’ac tua li sa tion du conte nu sé man tique des dia logues au sein
de la fic tion. Nous pou vons en suite pous ser plus loin le pa ral lèle
entre la ci ta tion d’Eco et la ma nière d’abor der un mé trage à sous- 
titrer. Les « ar ti fices ex pres sifs » sont éga le ment pré sents et dé ter mi‐ 
nants dans une œuvre fil mique. Ils ex priment, illus trent, vé hi culent,
disent quelque chose de ce qui est mon tré ou dia lo gué dans la fic tion
à l’écran. Ces ar ti fices ex pres sifs se ront tra duits par les au teurs de
sous- titres pour, dans un se cond temps, être ac tua li sés par les spec‐ 
ta teurs cibles. Pour les traducteurs- adaptateurs, il s’agit donc de tra‐ 
vailler le texte dans une op tique si mi laire à celle des au teurs de
l’œuvre ori gi nale. On re trouve ici un peu de ce qu’ex plique Lumet
lors qu’il ré flé chit à la ma nière de tra duire en lan gage ci né ma to gra‐ 
phique les in ten tions des scé na ristes.

26

Cette scène enrichit- elle le thème ? De quelle façon ? Est- ce qu’elle
ren force la nar ra tion ? La ca rac té ri sa tion des per son nages ? Fait- elle
se res ser rer l’in trigue, augmente- t-elle la ten sion dra ma tique ? S’il
s’agit d’une co mé die, est- ce que le film en de vient plus drôle ? Est- ce
qu’elle fait avan cer le film en ap pro fon dis sant les per son nages 20 ?

Lumet se de mande d’abord ce que dit le scé na rio avant d’abor der la
ques tion de la concep tion du mé trage. En somme, le ci néaste écrit
qu’il est im pen sable de «  com men cer le tra vail tant que l’on n’a pas
dé fi ni les li mites du sujet, c’est la pre mière étape 21 ».

27

Pour dé rou ler la ré flexion d’Eco, l’idée pour les traducteurs- 
adaptateurs est de construire un spectateur- lecteur mo dèle en phase
avec les spectateurs- lecteurs concrets. Mais le pu blic du mé trage
sous- titré ne sera bien sûr pas ho mo gène. Parmi les spec ta teurs de la
ver sion sous- titrée, cer tains se ront proches du spectateur- lecteur
mo dèle en vi sa gé tan dis que d’autres en se ront bien éloi gnés. Il est
par fai te ment en vi sa geable de tra vailler à des ti na tion de deux types de
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spectateurs- lecteurs mo dèles. Les films des so cié tés de pro duc tion
Pixar Ani ma tion Stu dios et Walt Dis ney Pic tures le montrent très
bien. De l’adap ta tion de contes comme Cen drillon 22 aux scé na rios
ori gi naux comme Vice- versa 23, les stu dios Dis ney et Pixar s’es saient
de puis des dé cen nies à la concep tion de ré cits à double lec ture. Que
l’on trouve ces pro duc tions de bonne ou de piètre qua li té n’est pas
vrai ment la ques tion ici. Les «  les es paces de non- dit ou de déjà- dit
res tés en blanc » y sont ac tua li sés dif fé rem ment par les spec ta teurs
en fants et par les spec ta teurs adultes.

Il est en vi sa geable de consi dé rer les sous- titres comme des notes de
bas d’image, en marge des dia logues ora li sés et de l’image ca drée,
dont le rôle est, en pas sant du champ d’au di tion au champ de vi sion,
de ra me ner les in for ma tions im por tantes dans le champ lin guis tique
du nou veau pu blic. Les sous- titres, bien qu’adap tant lin guis ti que ment
les dia logues ori gi naux, disent quelque chose en plus de ce qui est
déjà dit et mon tré puis qu’ils s’ins crivent dans un nou veau contexte
lin guis tique et cultu rel. Les sous- titres disent au tre ment (dans une
autre langue) ce qui est dit dans les dia logues. En fait, les tra duc teurs
ne peuvent pas igno rer to ta le ment ce qui est en marge de l’image s’ils
sou haitent au moins es sayer de trans mettre, dans le petit es pace qui
leur est im par ti, un sens de l’œuvre le plus com plet pos sible. Puisque
les tra duc teurs doivent prendre en compte les spé ci fi ci tés du mé‐ 
dium fil mique, il faut éga le ment faire un point ra pide sur les spé ci fi ci‐ 
tés des mé diums tra duc tifs que sont le dou blage et le sous- titrage.

29

Pour com prendre en quoi le cadre du sous- titrage est par ti cu liè re‐ 
ment res tric tif, il faut dire que le sous- titrage en France est sou mis à
des cri tères de li si bi li té stricts. Ces cri tères sont éta blis selon plu‐ 
sieurs fac teurs as so ciés  : le nombre de ca rac tères par se conde, le
temps mi ni mum et maxi mum d’af fi chage du sous- titre à l’écran et le
nombre d’images exi gées sans sous- titre avant et après un chan ge‐ 
ment de plan. À cela s’ajoutent des in ter dic tions de re cou rir à cer‐ 
tains élé ments de vo ca bu laire. Ces normes strictes li mitent les pos si‐ 
bi li tés d’ac tion des traducteurs- adaptateurs et leur im posent un
cadre dif fé rent du cadre de créa tion ori gi nal. Les au teurs de sous- 
titres n’ont donc pas une large marge de ma nœuvre pour tra duire le
conte nu sé man tique d’une fic tion. Il est tou te fois tou jours pos sible de
faire des choix tra duc tifs en co hé rence avec les choix d’écri ture
source. Lumet écrit sa joie d’avoir su tra duire vi suel le ment les in ten ‐
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tions du texte de O’Neill  : « Voilà ce qui ar rive quand vous lais sez le
script vous dire lui- même de quoi il re tourne. Mais pour cela, mieux
vaut qu’il soit sa cré ment bon 24.  » Au tre ment dit, si le texte- source
fonc tionne, les au teurs de sous- titres au ront peut- être moins de dif‐ 
fi cul tés à pro duire un texte au conte nu sé man tique co hé rent en lui- 
même et en co hé rent avec le texte ori gi nal.

Le hors- champ et le non- dit
contex tuels
Dans le cas du sous- titrage, le hors- champ est à consi dé rer éga le‐ 
ment sur le plan lin guis tique et cultu rel, car un mé trage tra duit se
trouve hors du contexte lin guis tique et cultu rel dans le quel et pour
le quel il a été conçu, son contexte source. Lors qu’il est ques tion de
l’adap ta tion lin guis tique d’un mé trage, le hors- champ s’étend donc au
contexte cultu rel dans le quel est ex por té le mé trage. La com pré hen‐ 
sion de bon nombre d’élé ments dé pen dra de leur in ser tion dans la
culture ci blée par la tra duc tion. Les sous- titres doivent rendre
compte de ce qui est ver ba li sé, mais aussi par fois de ce qui est im pli‐ 
cite. À cela s’ajoutent toutes les pos si bi li tés in jec tées dans la fic tion
par les al lu sions constantes faites au hors- champ. Pour Ge ne viève
Roux- Foucard, «  le conte nu même de l’al lu sion reste non- dit  : l’al lu‐ 
sion est une ci ta tion en blanc ». Elle « tire son ef fi ca ci té toute par ti‐ 
cu lière d’être un si gni fiant pré sent et ab sent 25 ».

31

Le choix des mots est ex trê me ment im por tant pour ex pri mer ce qui
n’est pas dit et ce qui n’ap pa raît pas dans le cadre. Dans le cas des sé‐ 
ries ou des sagas de films, des ré pliques peuvent être re pré sen ta tives
et ca rac té ris tiques d’un per son nage ou d’élé ments nar ra tifs. Par
exemple, les tics de lan gage d’un per son nage de série ne peuvent être
iden ti fiés comme tics de lan gage que si l’on a connais sance de l’in té‐ 
gra li té de l’arc nar ra tif de ce per son nage. Les spec ta teurs ha bi tués à
une série savent iden ti fier la ma nière de par ler d’un per son nage
comme une ca rac té ris tique ver bale pré ci sé ment parce qu’ils ont à
l’es prit le hors- champ consti tué de tous les épi sodes dans les quels le
tic de lan gage est pré sent. Les spec ta teurs qui vi sionnent un épi sode
isolé sans le re pla cer dans le contexte de la série à la quelle il ap par‐ 
tient ne se ront pas en me sure de dé tec ter ce qui re lève des ha bi tudes
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d’un per son nage et ce qui re lève de l’anec do tique. Il en va de même
pour les traducteurs- adaptateurs.

Flo rence Gra vas parle de la trace qui est lais sée à l’in ter pré ta tion du
pu blic dans le texte et l’image d’une œuvre au dio vi suelle. Elle écrit
que cette trace est «  une em preinte, mais qui n’est iden ti fiable
comme telle que si un tra vail d’in ter pré ta tion nous livre au moins à
titre d’hy po thèse l’objet dont elle se rait l’em preinte 26  ». Il se trouve
que c’est d’abord aux au teurs de sous- titres d’in ter pré ter cette « em‐
preinte  » avant que le pu blic puisse avoir accès au mé trage tra duit.
On voit ainsi comme le sous- titrage et le dou blage peuvent fa ci le‐ 
ment être de piètres vec teurs d’élé ments dié gé tiques. Cette forme de
tra duc tion se ré sume par fois à une trans po si tion lin guis tique som‐ 
maire vé hi cu lant les com po santes du dia logue de ma nière li néaire et
trans met tant les in for ma tions scé na ris tiques de façon par fois ru di‐ 
men taire sans tenir compte de ce qui est sug gé ré ou im pli cite. Il est
in té res sant d’en vi sa ger que les mots qui com posent une ré plique ne
se suf fisent pas à eux- mêmes pour ex pri mer tout ce qui n’est pas dit
ou mon tré. Leur sens s’ins crit dans le contexte glo bal du mé trage et
entre en écho avec les autres com po santes fil miques (dia logues, dé‐ 
cors, époque, in trigue, mise en scène, mon tage, bande so nore).
Répétons- le : tra duire une œuvre au dio vi suelle ne consiste pas en la
simple (voire sim pliste) trans po si tion lin guis tique des lignes de dia‐ 
logues les unes après les autres.

33

Tout au long de Lec tor in fa bu la, Um ber to Eco prend comme illus tra‐ 
tion de sa dé mons tra tion une nou velle d’Al phonse Al lais in ti tu lée Un
drame bien pa ri sien, pla cée en ap pen dice, si bien qu’en in tro duc tion
du livre, Eco de mande au lec teur de « lire tout de suite cette his toire,
une seule fois et si pos sible à une vi tesse de lec ture nor male, puis de
l’aban don ner et de lire [son] livre 27. » Il ex plique avoir « be soin d’un
lec teur qui soit passé par les mêmes ex pé riences de lec ture 28 » que
lui, afin d’as su rer la pré sence de ce que Fré dé rique Bris set ap pelle le
com mon ground, cette « co- construction du sens im pli quant un ter‐ 
rain com mun 29 ».

34

La prise en compte de cette di men sion sera pri mor diale pour as su rer
en VD [ver sion dou blée] un suc cès com pa rable à celui de la VO [ver‐ 
sion ori gi nale], en ap por tant au spec ta teur fran çais un dia logue dont
le rythme, les ré fé rences et la co hé rence lui per met tront de pé né trer
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l’uni vers du ci néaste et d’en trer dans le com mon ground in dis pen sable
au par tage de l’ex pé rience fil mique 30.

Cette ex pres sion d’Eco fait écho au cha pitre consa cré ici au hors- 
champ trans tex tuel. Contrai re ment au sous- titrage et au dou blage, le
texte pu blié dis pose d’un pa ra texte di rec te ment ac ces sible au sein du
même objet, le livre. Ce pa ra texte prend la forme de notes de bas de
page, de pré faces ou de post faces et per met d’ex pli ci ter les in ten tions
du texte et de la tra duc tion. L’objet fil mique, lui, se pré sente seul face
au pu blic. Tout ce qui n’est pas in clus dans les sous- titres est, de fait,
en marge. Les spec ta teurs qui com prennent au moins par tiel le ment
la langue des dia logues ori gi naux ont accès à une par tie de ce qui est
en marge, de ce qui sort des sous- titres mais les spec ta teurs qui n’ont
accès au mé trage que par les sous- titres s’y trou ve ront li mi tés, du
moins le temps du vi sion nage.

36

Le dou blage rem place les voix ori gi nales et le sous- titrage pro pose
un texte qui se lit en plus des voix ori gi nales en ten dues. Dans l’un des
cas, nous as sis tons à un phé no mène de hors- champ lin guis tique. En
effet, lors qu’un film ou un épi sode est sous- titré, la langue source (la
langue ori gi nale) et la langue cible (la ver sion tra duite) font toutes
deux par ties du cadre. La langue source est pré sente par le son et la
langue cible est pré sente sous forme de sous- titres. Mais une fois le
film ou l’épi sode dou blé, la langue source, la langue ori gi nale, se
trouve elle- même être hors- champ. Le son ne re laie plus que la ver‐ 
sion tra duite. Cela dit, dans le cas d’un mé trage en prises de vue
réelles, sub sistent tout de même les mou ve ments des lèvres des per‐ 
son nages, comme un re li quat de la ver sion ori gi nale qui sug gère le
hors- champ lin guis tique. La langue ori gi nale n’est plus « dite », mais
elle existe tou jours vi suel le ment dans le cadre. Alors, le mou ve ment
des lèvres est une al lu sion à la langue par lée par les per son nages dans
la ver sion ori gi nale. Elle sug gère une étran ge té mal gré tous les ef forts
de syn chro ni sa tion la biale mis en œuvre par les au teurs du dou blage.

37

Il est par fai te ment com pré hen sible que l’au teur ou le tra duc teur d’un
texte pu blié prenne le soin de faire appel au com mon ground pour as‐ 
su rer au moins par tiel le ment l’in ter pré ta tion qui sera faite de son
conte nu. Mais peut- on ima gi ner un mé trage au sein du quel les
traducteurs- adaptateurs fe raient une de mande si mi laire aux spec ta‐ 
teurs ? Ima gi nons des sous- titres qui, pro fi tant d’un mo ment de si ‐
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lence par exemple, sor ti raient de leur fonc tion tra duc tive et de man‐ 
de raient au pu blic de mettre la lec ture du mé trage en pause afin
d’aller lire, écou ter ou vi sion ner une autre œuvre pour as su rer ce
com mon ground pour quoi pas, dans l’es poir d’em pê cher les spec ta‐ 
teurs de s’in ter ro ger quant aux choix de tra duc tion. Dans les œuvres
au dio vi suelles, on peut consi dé rer que le contexte est ex pli ci te ment
donné par l’image, la bande so nore, la mise en scène, à l’ex cep tion
tou te fois d’œuvres ex pé ri men tales comme L’homme at lan tique 31,
moyen- métrage com po sé en grande par tie d’une bande so nore sur
écrans noirs, ou en core In girum imus nocte et consu mi mur igni 32,
film de quatre- vingt-quinze mi nutes com po sé prin ci pa le ment
d’images fixes et d’écrans blancs. Même si une sé quence fait appel à
une œuvre ex té rieure, la ci ta tion s’ins crit dans le contexte du mé‐ 
trage que tra duc teurs et pu blic ont sous les yeux. Tou te fois, lorsque
l’on adapte lin guis ti que ment un objet fil mique, le nou veau pu blic dis‐ 
po se ra tou jours du contexte de l’in trigue, qui, aura été ar ra chée à son
contexte lin guis tique ori gi nal.

Voici tout de même un exemple où ce que la tra duc tion au rait au to‐ 
ma ti que ment dé pla cé en marge a su être gardé dans le cadre. Dans
l’épi sode de South Park « With apo lo gies to Jesse Jack son 33 », un per‐ 
son nage par ti cipe au jeu té lé vi sé The Wheel of For tune.

39

Il voit un mot de sept lettres ap pa raître à l’écran.40



Comment sous-titrer le sémantisme suggéré d’une œuvre audiovisuelle ?

Fig. 9: Trey Par ker et Matt Stone, « With apo lo gies to Jesse Jack son » s11e01,

Co me dy Part ners et TF1 Vidéo, 2012

Six lettres sur sept ap pa raissent et notre per son nage doit dé duire la
lettre man quante.

41

Le nom de la ca té go rie à la quelle ap par tient le mot est censé mettre
le par ti ci pant sur la piste. La ca té go rie s’in ti tule « People who annoy
you » (« Des gens qui vous en nuient »). Puisque le contexte de l’émis‐ 
sion ren dait obli ga toire l’ap pa ri tion du mot en an glais à l’écran, les
tra duc teurs ont dû trou ver une pa rade :

42
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Fig. 10 et 11: Trey Par ker et Matt Stone, « With apo lo gies to Jesse Jack son »,

s11e01, Co me dy Part ners et TF1 Vidéo, 2012.

On voit que les traducteurs- adaptateurs de cet épi sode ont pro fi té du
fait que les pa roles pro non cées par le per son nage à l’écran soient hors
du champ des sous- titres pour s’au to ri ser l’équi valent d’une an no ta‐ 
tion. On pro fite ici du hors- champ pour faire en trer une ré fé rence
dans le cadre cultu rel de la ver sion tra duite. La ver sion dou blée en
fran çais fait la même chose que le sous- titrage dans cette sé quence.
Les tra duc teurs pro fitent du court mo ment où le per son nage qui
parle est hors- cadre, pour lui faire dire, à tra vers la voix du co mé dien
de dou blage, que nag gers si gni fie «  casse- pieds  » en an glais. C’est
peut- être là que se situe l’enjeu de la tra duc tion–adap ta tion : les au‐ 
teurs de sous- titres re créent du contexte linguistico- culturel afin de
main te nir le pu blic de l’œuvre tra duite dans un champ de com pré‐ 
hen sion si mi laire à celui du pu blic de l’œuvre ori gi nale.

43

Bien que pro non cés au sein du mé trage, les dia logues en ver sion ori‐ 
gi nale de meurent hors du champ de com pré hen sion des spec ta teurs.

44
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Poche, 2018 [1979], p. 70.
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RÉSUMÉ

Français
Dans une œuvre au dio vi suelle, les gram maires lin guis tique et fil mique s’al‐ 
lient pour construire la fic tion et lui don ner son sens. Tra duire le texte d’un
mé trage d’une langue vers une autre si gni fie adap ter lin guis ti que ment et
contex tuel le ment la fic tion source à son nou veau pu blic. Pour ce faire, les
per sonnes en charge de la traduction- adaptation d’une œuvre au dio vi suelle
doivent tenir compte de cette al liance entre lan gage ver bal et lan gage ci né‐ 
ma to gra phique.
D’autre part, tra duire le conte nu sé man tique d’une fic tion ne consiste pas
seule ment en la tra duc tion des dia logues sur le plan lin guis tique. Tout ce
qui construit la fic tion, toutes les com po santes vi suelles, so nores et ver‐ 
bales, créent la dié gèse d’une œuvre, c’est- à-dire, tout ce qui est pos sible à
l’in té rieur de la fic tion. Ces po ten tia li tés existent à l’écran, dans le champ vi‐ 
suel et au di tif des spec ta teurs, mais éga le ment hors- champ. Il n’en reste pas
moins que ce qui existe dans la dié gèse par ti cipe à l’éla bo ra tion du conte nu
sé man tique du mé trage.
C’est pour quoi les traducteurs- adaptateurs au teurs de sous- titres ont be‐ 
soin de consi dé rer les élé ments hors- champ et non- dits qui com posent la
fic tion, afin de tendre vers une tra duc tion du conte nu sé man tique de
l’œuvre la plus co hé rente et la plus com plète pos sible.
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